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AL TEEN 


LA mays, le 8 mars. 


pr Nous ap prenoms que le Roi a reen hier, en audiemer p 


‚ le ‘baron ‘de Boislecomte, envoyé exträtordie f, 


x '€t ministre plénipotentiaire de France, chargé pat 
ee SOnverain de remettre à S. M. le roi des Pays-Bas les in- 
Ae de Graúd/Cordon de l'ordre de la Légion-d’Honneur. 
























Je Ge. be Keine. ainsi que tons leg gesses de 
her Wille royale „ honorèrent de iëlùr auguête prBbeI éé da 
pe résentatiou donnée hier au sóir par.la compägmie ita 


„SAneyd'Amsterdam, an Théätre-Rayal de cette résidenge. 
En Ê en oe Hek 
ik Copoir d'entendre une fois, enfin, la belle musique 
«tene exécutée comme elle doit l'être, et, il faut bien le 
„it, Comme les Italiens seuls savent la rendre, avait attiré 
Desi nombrense ássembléé à cette représentation, que. 
Stand nombré de places ont dû être refusées, même à des 
tijen qui Étaient venus exprès de Rotterdam et autres 
et Voisines, : 
y‚ättente'du public n'a point été trompée, et lopéra 
k turitains a été entendu d’nn bont à l'autre avec le 
Plas grand plaisir. Plasieurs morceaux ont même excité un 
PerVf enthousiasme. Le superbe.Duo entre lès deux 
tene tailles MM. Delvivo et Scapini, chanté avéc ‘une per- 


hen digne de grands élogesa été redemandé par toute 


gee Mad, Ramos-a obtenu un succès des plus brillans 
er 8 mieux mérités. Le public a voalu même lui donner 
a nne fois des tÉmoignages de sà satisfaction après la 
ye da rideau, en la rappelaut denonveau.sur la scène. 
ais. Amos a été applaùdi avec justice dans plusieurs pas- 
„"88s-de son rôle. : : Ì 

ec US aurons occasion de revenir súr chacun de ses artis- 
Pied” donneront ici, à ce que lon vient de nous ap! 

ordre, une-seconde représentátion lundi prochain. 
es 3 


“LiNo 


rs exlrayons du Slaats Courant les lignes suivantes : 


en 
dea 5 kelques jonrnanx étrangers parlent d'une révolte parmúi 
Wiene 8 condamyiés aux travaux forcés. dans ile de Bande -et 
blie Ss qe’il-a fallu. fusille 
Lt Fetablir Pordre. : es . tE, 
“tie, £8 nouvelles de Batavia, regues au département des ovlö- 
aotol! quvigue allant jusqu'à la date des. versions ci-dessus (26 
lettres) ‚ n'en font aucune mention et il en est de même des 
ye Particuliêres: s 
dj. 2 Population de Banda se compose de propriétaires de jar- 
end épiceries (la plepart Kuropéens ou descendans d'Euro- 
han etd orientaux travaillant dans ces plantations, qui sonten ° 
Niras € partje des malfaiteurs corrdanynés par les tribunaux aux 
der PL Foreés ou au banni-sement, Il n’y aurait doc tien 
en pjnant à ce_que des désordres éclatassent parfois parmi,un 
Ger pPle ramassis d' hommes d'après lesquels il ne faut pas ja- 
d, a, public de là population des Molugnes, qui n’a rien 
Bitar Aen avec ces malfaiteurs ‚ presque tous Javanais Les ha- 
Wera es Mluques n'ont aucune relation avec ceur-là, banda 
Ant habité que par les pläntears et leurs guvriers, » 


de Ia Le „Société de sauvetage de là Hoilande Septentrionale et 
Jesqu” ollande-Néridionale a sauvé, depuis le ler novembre 1840 
„tui kl 80 novembre 1841 , 20 naufragés avant fait partie des 
lan, Diges de quâtre navires qui ont, échoué sur nos côtes pen- 


“Arma Oet espace de temps. Depuig son érection, cette Sociéte a 


1 





SRE la mort 548 naufragé:, 


dT Le cabinet de ML. de Beerski a été honoré, hier, d'une visite 
led AA. BR, le prince et la princesse d'Orange, qui ont 
®Xaminer long-temgis dans les plus grands détails et avec 
„8 flattense attention les objets merveilleux dont M. de 
met @sl:à la fois P'inventeur et auteur et que toute la ville 
ouera0 d'aller. voir. Cet habile artiste a dû trouver un grand. 
Bement et une douce récompense pour des travaux dont 
\possible de se figurer toute la diffieulté, dans les suffra- 
8 augustes princesqui viennentde visiter son cabinet et 
Ont combláé de leurs éloges. Ì 
kie velé à Amsterdam avant d’entreprendre son voyage en 
Vlie je M. de Beerski ne pourra prolonger svn séjour ici 
… …NqQu'ap 15 mars, BES ' 









ie hd ews, Es ä. e . n : | ae 
Pour je jours derniers, lasectiun de Rotterdam de la Société 
‘Oué.p,, PTOBrès de PArt Musical, a célébré une de ces Fêtes qui 


oid Bn Al de faire connaître la masique classique. On aesé- 
Vocale roep de Succôs ‚ Surtout &ous le rapport de la par- 
ende raloriu de Spöhr Die Letzten Dinge et le 42° Psaunie 
he iripé Ssohn Bartholdy. Le directeur de musique M. Kupsch, 
et Jed en orchestre avec le talent qu’on lui connait. les chceurs 
Qui eerd n'ont rien laissé à désirer; mais les instrumens de 
Yai, sangre toming trop souvent les autres parties de l'orchestre 
très. „cette exception , ne mérite que des éloges. L'auditaire, 
Semens, 4%, lémoignó sa satisfaction par de vifs applaudis- 
e la Socié h remarquait dans la salle grand nombre de membres 
En es villes eunvironnantes, . 
lit dans Tes journaux francais, le fait suivant 
rézen CW Orleans Bulletin) qui, dansles circonstan- 
onsa ês, est digne d'attention : , end 
NR, a Pprenons que le navire le Henry, venant de la Véra- 
Ö har eel qu'ilsé trouvait dans ce dernier port, 
9 matel cier d'un navire de guerre anglaië, qui a réclamé 
‚lots du Henry comme étant des marius angla's. On 


Vd 











r Îne cinquantaiue de ces förgate | 
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sjoute qae cet olficier anglais a- été descenda dans son canot 


euutre sa volonté et obligó de s’éloigner du navìre américain. » 


— Use eorrespondance de Berlin, da 26 février, döment for- 
mellement les réflexions contenues dans une leltte de Londres 


{roùr. Journal de La Haye du 24 février), sur le séjour de-S. M, le 


roi de Prusse à-Lundres, et qui pousaient donner lieu à suposer 
que ce monârgue cherchait à adopter uae nousetle ligne politi- 
qe vis à-vis des autres puissances. Cette eurrespondange se ter- 


mige ainsis « Pour ce qui regarde la visite que fit le roi de 
$ Prutsek Pempereur Nieulas , juge , d'après le correspondent 


anglais, aurait Blé trop cuurte en comparaison. de celle de Lon: 


dres, laut le monde sait, que ce fut la grave maladie de-feue lá 


reine-de Bavière et le voyage daus ce pays là qui en a été le seul 
motif. Da reste, pour ôter toute su ppositibn d'un refroidissemnent 
estre notre cour et celle de StPétersbourg, S. M. le roi est 
d'intention d'assister été procnain au jubilé du mariage de son 
auguste sceur: el-de séiouúrner plusieurs semaines à St‚-Péters- 
bourg. » 


a Lés princes de Hoheuzollern-Hechingen et Sigmaringen 
viennent de décerner laeruix d'honneur de l° classe, de Pordre 
dynastique de Hohenzollern, à S. A-R. le prinve royal de Suêde 
etàs. A. Ll, le due de Leuchtenberg. : 

— On apprend de Washington ‚que. M. Washington Irving a 
été nommé par le Sénat, ministre des Etats-Unis près de la cour 
d'Espagne, el que ù.W.M. Blackford, de ta Virginie, a été 
nomimé chargé-d’aftaires, à Bogota. - Be 
‚ — La Gazette de Cologne publie les lignes suivantes, 
datées de Bruxelies, 8 mars: 


'« Le bruit a aouru , dans ces derniers temps , de la prochaine 
conclusion d'an traité entre la Prusse etla Belgique. Íl ne peut 
être question tei que de celui que doit faire le Zollverein , pour 
compeuser poar.la belgique le maintien de la loi rendue en 1839, 
spécialement puur la partie cértée de Lusembourg. Si l'on a vou- 
la parler d'un traité génsral de coimanerce, nous croyons fort que 
ce bruit we suit prématuré ? » derd 


\ 


Nous donnous aujourd'hui plus bas, la suite de Yexcellent 
travail. et des curieux dueumens sur la Jeugesse de Nápoléon , 


dont la preuïigre partie se trouve dans notre numéro 56 du 6 de 
ce mois. __ * : ' 








hvel BW8dque de Jégasalem, ya fait ane espèce 
RUS trio: hale. Un journal frangais fait Á ce sujet la 

reuiardtië très-juste que voicì : pee dk 
_ En Êafsant son entrée triomphale.dans la capitale de la Jadée, 
Pévêque anglais a-t-il reporté ses souvenirs vers une-autre eAtrée 
dans Jérusalem, qui se fit il y a dix-huit siècles? Ce jour-là le 
triompbateur n’avait dans san eortége ni légions, ni puissans 
du monde ; il était monté Sur le plus huinble et le plus nréprisé 
des animaux de la terre, et ges disciples se dépouillaient de 
leurs vêtemiens pour [ni faire un siége. Mais pourquoi ne nous 
serait-il point perinis de citer les simples et inimitables paroles de 
VEvangile qui dit: ke  M no A 

«E: comme ils approchaienl de Jérusalem.……. Jésus envoya 
deux disciples, leur disants Allez dans la bourgade qui est vis- 
à-vis de vous ; vous y trouverez une ânesse attachée „ et son puu- 
lain avec elle; détaenez-les et ameriez-les moi…. Et ils amenèrent 
Panesse et l'ânon , et mirent leurs vêteniens dessus , et Py firent 
asseoir. Alors une grande multitude du peuple étendit ses vête- 
mens par le chemin, et les autres coupaient des raìneaux des 
arbres, et les éleudaient par le chemin. Et le peuple qui précé- 
dait ét celui qui suivait criait en disant: Hosannah au fils de 
Davia ! Béni soit éelui qui vient au nom du Seigneur ! » 

Lé contraste est grand, et un évâque chrétien eût peut-être 
bien fait de le seutir, et de ve-pas chercher un triomphe dans 
des lieux dépositaires de pareils souvenirs. 





Ld 





La lettre qui suit, sur 'Universiu6 d’Oxford , est publiée. 
par le Nouvelliste des Flandres : 8 : 
° «Londres, le 21 février 1842, 
»Mon cher ami, Ne 

»Je me suis empressé de prendre des informations sur les mer- 
veilles qu'on a racoutées relativemeut à PUuiversité d’Uxford. 
Les personnes avec lesquelles je-me suis mis en rapport , me per- 
meltent de vous garantir l'exactitude de tunt ce, que je vous 
transmets. L’Eglise catholique peut founder sur PÚniversité les 
plas belles espérances : les sigues avant-coureurs d'un éclatant 
retour des troupeaux égarés dans le sein de P'unité s’y manifes- 
tent, Poeusres’y prépare, le doigt de Dieu est là pour disposer 
doucement les esprits et conduire à bonne fa cet événement 
inaltendu. Aùcune force humaine ne saura arrêter le mouse- 
ment. B de 0 Sed 

»Les journaux ont annoncé que les évèques anglicans ju- 
geaient nécessaire de prendre des mesures contre la doctrine 


des puséistes. C'est parfaitement vrai. Ces chefs de l'Eglise óta- 


blie tremblent dévant le progrés de celle doctrinequi, de rap- 
prochemens en rapprechemens , ira s’absorber dans le catholia 
cisme. Ils ont voulu lui opposer une digue , mais ils'ne Pont pu. 
L’autorité èst brisée dans leurs mains : impossible qu’ils puissent 


saccorder' sur quelque chase. _ 8 

„Les recteurs des colléges'y ont mis èn quelgue sorte à V’ Andes 
tous les in-folio de la bibliothèque; défense générale a été inti- 
mée aux élòves d'en. prendre aucun'extrdit. Hé bien ! à quvi 
aboutit cette mesure,de rigueur ? Parmi tes petits formats laissés 
à'la disposilign de celle jeunesse, se lrouve un Bellarmin. « Heu- 
»reusement, disent les eludians, BellaPihin ne nuus est pas 
pravi! » - dente © Ep en 

„ll circule eependant dans le public des détails dont il faut 





OA gee Année. 


® ä 


- bb 

se mêfier. C'est ainsi qu'on a parlé beaueonp dane soppliga 

adresse an jape par cent élèvvs d Ozfurst Je n'ai pu venonte 
à la source de-oette nouvelle; mrais sil ezistait, ret appel à l Unt- 
versité produirait uue grande sensation daris l'Université même , 
an n'en parle pas. (a 0 
vlje doetéur Newman parait destiné à devenir linstrament 
dans la main de Dieu peur opérer le retour en mgsse.: L'Augle- 
terre a les yeut fixés sur ce savant et forme les veux les plus 
ardens paur sa conversion Je vous ferai connaître particulière- 
ment cet homme qui tient dangsa main le eur de plus de six 
te dmdinns, El est âgó re Ál-ans, d'une taille smoyenue. Ses 
traits, amaigrie par Petaderet podt-être par bas nûntéeitdn,. per. 
tent Pempreinte de da mütlestie , de la réflezion et iuspicent de la 
vénération. Ìl prononceen disoeurs (lecture) par semaine daus 
son église. J'uuhliais de vons dire que lessix cents étudiaas 
d'Oxford , qui le suisent, se déclarent hautemnent ses partisans, 


“| Son mot Favori sur la réforme est: Von debuit fieri, sed factum 


valet. (Elle n’était pas nécessaire, mais une fois en vigueur elle 
est bonne). 

»M, Newman a ua caractère énergique , que les menaces et 
les tentatives des évôyues anglicans n’ébranlent nì n’intimident. 
Cependant, il est depuis quelques jours extrèmement peusif. Un 
de ses élèves converti à la foi catholiqée , est allé le remercier : 
il Pa trouvé daussa petite maison de campagne, assis dans une 
chambre dégarnie, sans tapis, sansfea, n’ayant pour tout ameu- 
blement qu'une table, deux chaises et quelques livres ; l’habi- 
tant de cette cellule,a gardé un silence absolu, Son élève s'est 
pris à pleurer devant lui: toujours mêmesilence! Ce u’a été 
qu’au moment où le jeune converti s’est levé pour prendre congs 
de lui, que M. Newman lui a serré vivement la main en disaut: 

Que Dieu vous bénisse ! 

»Puisse la bénédictien de Dien descendre également dans 
Pame de ce decteur et y développer ce germe de la foi une et 
vraie qu'il a semé dans les jeunes ceeursqhi prennent le devant 
sur lai pour rentrer dans le giron de l'Eglise ! » 


Dimension des nouveaus battaur à vapeur. On Ëerit de 
Carlisle-Bay: . n 

« Une foule considérable de personnes se sont rendaes à bord 
pour ‘visiter ces grands Léviatbans de la Mer, Teate. fra, pante 
quest leur apparence extérieure, on éproure un sentiment en- 
core plus grand d’admiration à la vue des emménagemens qui 
sonl:vraimeat magnifiques: Leg chambres sont grandes et spâciëu - 
ses; et tout est décoró avec la dernière. élégante. Ls lambiis Hot 
dorés, el le plafond sodtena par des, colonnes de marbre, on 
platòt la plus parfaite imitation du marbre. La machine est pro- 
digieuse. La Tweed et le Solway sont chacun de 1800 tonveaur , 
et de la force de 425 chevaux ; ils ont 246 pieds de long, et peu- 
vent loger 100 persunnes. Îl ya des cabanes confortabtes pout 
74 passagers. Le passage se paie (env. 500 AL), 40 guinges oon 
compris les liqueurs qu'on peut se procurer à bord. » 

agacité extraordinaire d'un poney (petit cheval) des 

îles Shetland: Ee Ve ee 

‚Nous tronvons le fait. suivant dans un journal d'Edimboarg 
(Ecosse) : « Ces jours derniers, M, Shirreff se prumenait à cheval, 
accompagné de sqn fils, âgé de 9 ans, qui montait un poney du 
Shetland. Il vit un gros chien saisir le jeune enfant par le pan 
de son habit et le faire tomber de cheval. Le chien allait se jetter 
sor Penfant, avant quele père qui était trop éluiguné pût lui 
porter secours, lorsque le ponéy saisit le chien par le cou aver 
les dents et le jeta en l'air-avec tant de force qu’il le tua sur le 
coup. Lenfant dût la vie au courage et à la vigueur de son petit 
chesal auquel , depuis ce temps, il est encore plus attaché. 


— Le Correo Nacional , du 25 février donne les details sujvans 
sur nne mamie espagnole, « En faisant des fouilles, dit ce jour- 
nal, on a trouvé dans le caveau de San-Felipe-le Real, aa miliea 
de débris. de corps humains et d'ossemens le corps d'une fernme 
admirablement conservó. Cette momiea élé placée dans un en- 
droit où le publig a été admisà la voir. Le corps a cumservé sa 
forme naturelle. La défunte avait un embonpoint trèg-preaonèé. 
La forme d’aucune partie du corps n'a varië ; aux mains se toient 
encore les ongtes parfaitement conservés. A en. juger parla fì- 
gure, celle personne a été enlovée par Ia srort à la fleur de l'âge. 
Lä phystonomte n’a.subi aucuue altération. Les lèvres entr’ou- 
vertes-laissent voir deux rangées de dents magnifiques. Les vê- 
temens eux-mêmes sont dans un état de conservation étonnant. 
La robe est d'un vert foncé bordé de soie; la richesse du vête- 
ment annonce que la personne a appartenu à une classe aisée de 
la société. On fat à ee sujet mille conjectures. On ne sait pas 
encore si cette momie curieuse sera inhumée dans le cimetière 
ou placée dans le cabinet d'histoire naturelle. Les autorités civi- 
les et militaires sont en discussion à ce sujet. Toutefois et provi- 
soirement, autoritò a pris des mesures pour empècherda profa- 


Km 


nation. » 3 - 2 


_—M. Arago, dit le Globe, a remplacé, comma-oa sait, l'an- 
rore aux doigts de rose ; c'est lui qui ouvre au sòleil les portes 
du matin; et si M. Arago avait des raisons pour meltre Phebus 
en.pénitenae , le soleil ne se lèverail pas, et nous nous prome- 
nerions tons dans les rues un, bougeoir à la main , ce qui serait 
assez pitloresque. Mais M. Aragu ne-commande pas seulement eu 
soleil , il dicte encore des luis à la lane, et ces fonctions doivent 
être jointes à tnutes celles, qu’il a énuméreées dans son mémorable 
plaidoyer’d'Angers qui Êt condamner M. le Dra-Roilin à 4 mois 
de prisou. En EN ’ : 
"Or, 1; Arago;en-sa qaalitó de maître du soleil et de Ja lane, se 
‘tfouie encore posséder l'eropire des lots ; et il avait prédit, pour 
ze 28 février, dux Rouennais, une marée à changer leur ville en 
Veirise normande' La veille du jour fatal, les Rouennais avaient 
‘déménagé tous les rez-de- chaussées, et, à l'heure dite, la po- 
pulation se porta sur les quais , Annuaire du bureau de lungi- 


tudes à la main , pour voir arriver la marée de M. Arago. 
Les yeux étaient braqués sar la Seine, interrogeant les plus 
Iégèraé rides de lean, et, au meindre poissun qui venait s’é 


battre à la surface, on criait: Voilà la marée 1 Les curieux at— 
eentrent , attèndirent , felurent 1 Annuaire, St enn il vinf une 


marée, mais une marée si chétive, si languissante, si misérable 
que c'était àen avoir pitié, La foule se dispersa se moquant de 
M. Arago et de l’.Anuuaire, et attribuant cette marée rachitique à 
une étourderie de la lune, qui sé sera trompée de ronte pen- 
dant que. M. Arago Vavait luissée seule pour aller fairecon- 
damner M. le- Dru Rollin. ef ; è : 

_ 1lyagquelquestemps, M. Arago ne publiait jarbais.lP’.Aunuaire 
du Kureau des longitudes qu’un an après Pépoque naturelle de son, 
apparition: C'était là une méthode fort prudeute ; aussi M. Arago 
y prédisait-il leg marées de l'an' passé avec une admirable préci- 
sion. Nous couseillons à M, Arago de revefir à ses précédens ; son 
Annuaire y gagnera beaucoup en certitude, et le public Saura 
positivement à quei s'en tenir sur les prédictions qu'il contient.. 


Dela mortalité en littérature. — Un habile statislicien a fait les | aussi sûrement que la Banque d'Angleterre. Je vousai déjà 


ealeuls suivans: sur un millier de livres qui se publient, six 
cents ne rapportent pas les frais, deux cents produisent jaste ce 
qu’ils ont cvûlé, cent donnent un léger bénéfice et seulement 
eent autres apportent un gain assez considérable. De ce millier 
de livres, six cent cinquante sont oubliés au bout de l'année, et 
150 autresau bout de trois ans; il n’y en a qe cingauante qui 
viveut sept ans, et tout au plas une dixaine dont on patle en- 
core après vingt ans. Des cinqaante mille éerits publiés dans le 
dix-septième siècle, on n'en compte guère plus de einqaante 
qui jeuissent d’nne grande répntation et soient encore réimpri- 
més. Des quatre-vingt mille écrits publiés dans le dix huitième 
siècle’, la postérité n'en a guêre conservé plus que pour les ou- 
vrages du dix-septième. Il y a trois mille ans qu’on fait des 
livres, et il n’y a que cinq cents écrivains environ, rassemblés 
sur toute la surface de la terre, qui aient éohappé aux outrages 
da.temps. 





Extérieur. 


AMERIQUE. Es 


On a recu à Londres, des nouvelles de New-York ; jusqu’an 
14 février. Les travaux du Congrès n’avaient offert rien d'inté- 
:ressant, on pensait qu’il serait ajourné le 30 mai. La législature - 
de la Louisiane avait adopté une série de résolutions qui repous- 
sent fortement la politique « aggressive» du gouvernement bri- 
tannique. _ oe tk mn, 
On avait recu à New-York des nouvelles de Montévidéoet de 
„Buénos-Ayres , qui corifirment l'engagement entre les deux flot- 
tes, et la défaite des Montéridéens. Deux ou trois bâtimens de 
-Pauiral Brown étaient arrivés à Budnos-Ayres, avee un brick 
qu’ils avaient capturé sur l'escadre de Goe. Il y avait eu des com- 
bats dans la province de Corrientes, entre les forces du général 
Pazet da général Echague ; les premières asaient remporté la 
victoire et avaient fait 1,500 prisonniers. Les affaires étaient - 
dans une déplorable position à Montévidéo et à Buénos-Ayres, 
‚par suite de Pinstabilité des affaires politiques. ha ë 
“Ees nouvelles de Carthagène étaient du 21 janvier: Le sióge 
avait étélevéle 14, mais nor avant que les assiógeans.ne sè fas- 
sent livrés à toute espèce d’èzcès à Aimani, dont ils s’étaient 
einparés; presque toutes les maisons de leudroit avaient été 
saccagées. Gette place avait été prise d’assaut, le 20 détembre , 
et comme par cet événement tuutes les communications avec le 
château de San Felipe, au pied du Popa, avaient été coupées, 
les troupes qui Poccupaient, ‘furent obligées de l’'évacuer, faute . 
de provisions , et o’est ainsi, que le château tomba entre leurs 
mains, Dn 
8 5 men vn enmet een vis . 
La Gazette Universelle d'Augsbourg publie la lettre sui: 
vante ,eù date de Washington ‚le 28 janvier, et concer- 
ant la loi sur les banqueroutes : 


« Vous aurez déjà vu par les journaux anglais, que la loi sur 
‘Tes banquerontes, n'a pas été retirée. Cela est très-triste, mais 
important pour le président „ cdr il n’aura pas besoin du moins 
d'exprimer son opinion sur la loi elle-même, bien qu'elle soit 
connae ici partout. Le parti wAig est anjourd’hui à-peu-pròs 
anéanti,et, remarquez bien, anéauti sans nouvelles élections ; 
càr de la majorité de 48 voix avec laquelle il s'est présenté dans 
la Chambre des Représentans, il ne reste presque plus de ves 
tige; dans le Sénat, il avait une majorité de.8 voix; cette ma- 
jorité ne compte plus qu'une seule voix. C'est Ià du bonheur ! 
En effet, il n'a pas été élu de nouveaux. membres ; mais les 
whigs modérés da Congrès ont passé d'eux-mêmes dans le camp 
des démoerates. Les prochaines élections pour le Congrès, qui 
auront lieu au mois d'octobre, purgeront entièremeut le Capi- 
tole, Pour intelligence de vos lecteurs , nous vous dirons ce qui 
guit: Aux Etats-Unis il n'existait pas ce qu'on appelle une lei sur 
les bangueroutes; tout marchand , boutiquier, artisan , homme 
prité , savant, journaliste, prédicatear: ou pionnier, qui avait 
plus de dettes que de-ressources púur les payer; pouvait véder 
son avoir à un ou plusieurs de ses créanciers, qui alors s’appe- 
taient preferred ‘eroditors (eréanciers préférés); les" autres dèe- 
vaient prendre ee‘qui leur restait. Il n’était nullement question 
de ce qu’on appelle la masse. Du reste, il existait à cet égard un 
gertain point d’honneur. ‘En effet, on constituait créanoiers pré- 
férés,tous ceux qui avaient prêté de Yargent comptáat, ou 
bien qui avaient endos:é sans profit pour. eux mêsmes une lettre 
de change; les eréanciers pour marchandises devaient se con- 
ténter de ce que laissaient les créanciers préférés. Lorsque , de 
cette manière, on avait disprosé de son avoir, de sorte qu’il ne 
restait plus que les meubles, les outils les plas indispensables, 
et 5 dollars en argent comptant, on ponvait s’adresser à la cour 
dite Court of insolvent debtors, et demander une discharge qui 
exemptait le débiteur de larrestation personnelte. Les eréau- 
ciers qui, de cette facon , devaient ‘se retirer, sans qu'on eût 
égard à leurs. créances, couservèrent néanmoins tous leurs 
droits, el pouvaient , dès qu’ils rencoutraient quelque propriété 
du ‘débiteur,-mettre aussitôt la main dessus; s'ils lattrapaient 
dans un autre état que celai où il avait fait banqueroute , ils 
pouvaient aussi le faire emprisonner, parce que chaquê état ne 
ge libérer le débiteur de l'arrestation personnelle que dans les 

imiles de son territoire. Voas vous imaginez facilement que 
gette loi devait donner lieu à de nombreux désordres ; en effet , 
bout banqueroutier pouvaitcéder son bien à qui il voulait, à 
son meilleur afui, à son parent; les autres oréanciers davaient 
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‚| n’ont pas recupéré leurs avances. Le peuple est de beaucoup 


|Îl en est de ceci comme de Ja guerre, C'est encore le peuple 


" 


tivement à la liquidation des biens des couvenss- 


Zurich ane lettre dans laquelle il réclame vivemeat contre ce 
8 , ef Á « « « . et 
procédé; mais le gouvernement zuricvis lui a répandu ce qui 
suit: « Jit, L'avis concernant Pamodiation ou la vente de l'au- 


jour fixé pour VPadjudication , il nous a été intpossible de vous 


fût agi d’une simple amodiation ‚ nous aurions été bien éloignés 
de vouloir l'empêcher et entraver ainsi l'exercice des droits ad- 


s'en lenir À sa personne. Or, que croyez-vous que propose la nou- 
velle loi sur les banqueroutes? Rien qu’une absolution genérale 







tribunal de \’état qu’il habite, s’adresserait au tribunal désiguó 

tent dans ce bet perte gotevernenrennde HEsien , st 
qui,si le déhiteur n'a rien, cômme il a étg dit plus haut, le 
libèrerait poâs lars‘de ['arrestation personnelle-, etc. , dans toute. 
l'Union. Jusqu’io 50,000 de ces individus vivaient dans Ouest, 
parce: qu’ils n’esajeut se rendre à Philadelphie, à Baltimore, 
etc. , dans ta craïnite d’y Ôtre saisis et détenus, afin d'être obligés 
de payer lears detfes, Il est-probable qu’ils sortiront maintenant 
de leurs retraites „ c& qui, sous peau, animera beaucoup les 
{grandes villes maritimes de l'Union. Par la-loi sur les baique- 
routes, les égocians de Philadelphie ne perdront que 40 mil- 
lions de dollars ; c'est là une véritable bagatelle quand on songe 
que celle ville a déjà perdu 85 millions, à la Banque des Etats- 
Unis. Pour ce qui'regarde la Banque dite de Girard et la Banque 
‘de, Philadelphie, les détenteurs des obligations Pennsylvanie 
5 ef, pourraient \nomentanémeunt en souffrirs mais l'état paie 


| 





mandé au mois de novembre, que vous deviez vous attendre à 
ce que 150 à 200 Banques fissent banqueroute.Elles Font en effet 
déjà fait (la Be Girard comme les autres); seulement elles amu- 
sent lej public, en protmettant toujours une nouvelle émission 
d’obligations „et elles minent par-là le crédit des établissemens 
solvables Si, comme l'on doit s’y attendre., le parti démocra- 
tiqhe victorieux force les Banquesà reprendre les paiemens en 
espèces , quelques centairres BE Banquee feront naufrage-à-la- 
fois; mais alors celles qui ‘resteront feront de bonnes affai- 
res; la confiance en elles, après une pareille catastrophe, 
sera sans bornes(?), et les affaires seront établies sur une 
base solide. Je vous ai écrit tout ceci, il ya déjà trois muis. 
Puissent les négocians allemands à Brême et-à Hambourg , etc. , 
qui, soit dit entre nous , ont depensé d’assez, fortes sontmes pour 
nos élections’, afin de veniren aide aux whigs, reconnaître que 
c'est préoisément par cela qu’ils ont manqué leur but et qu’ils 


plas probe que l'aristocratie monétaire. Comme lui-môme a 
moins de crédit et partant muins de dettes , il insiste d’autant 
plus fortement auprès des gouvernanssur le patement des dettes. 


qui repousse avec fierté les prétentions de la Grande-Bre 
tagne,et qui précisérnent par-là empêche peut-être la guerre. En 
effet ‚si lon declare de prime abord que l'on áe bornera aux 
négociations, il va sans dire que celles-ci n’auront pas des suites 
qui troubleront la paix. » i 


, 


‚ BAVIEÈRE. 

On écritde Munich, le 2 mars: _ 

«S.A. R. le prince Guillaume de Prusse, est arrivé ici hier 
au: soir, sous le nom de comte de Glatz. Ce matin il a fait visite à 
LL. MM, Le roi a rendu au prince sa visite, et Pa décoré en 
même temps de l'ordre de St-Hubert. On sait que S.A, R. se 
rend en Italie, » Ln E 


- 
\ 


ee SUISSE. À 
… La Gazette de Lausanne contenait dans on de ses derniers 
numéros une eorrespondance genevóise ainsi conque: d lexis- 
dence d’associations de communistes élrangers, à Genève, est 
un fait hors de doute ; ‘maisil ya eu de l'exagération dans les 
bruits répandus au sujet de oes réunions, It est vrai que notre 
police a recu à cet égard quelques communications de Fa part 
des autorités des départemeus. francais voisins ; mais cette cor- 
respondance n'a jamais eu jusqw’à présent ce caractère impéra- 
tif qu’on s?est plu à lui prêter. », 5 
« On écrit de Berne: Ee 

. Lescigognes sont arrivées dansle Seland dôs-le 19 févrief. | 
Espérens que Vinstinct de ces animaux ne les aura pas trompés, 
et.qu’ils seront réellenjent les messagers du printemps. 


—On éerit de Lucerne que la nouvelle publiée par la Gazette 
de cette ville et-réproduite par la plapart des autres journaux 
suisses relativement à une prochaine conférence entre les évé- 
ques suisses , est tout-à-fait controuvée , et n’a été répandue que 
dans le but de jeter de l'agitation dans les masses. 


— Le Petit-Conseil d'Argovie a fait la réponse sui- 
vante aux représentalions du gouvernement lacernois rela- 


« Tit. Vous asez cru devoir protester auprès, de nous contre 
certaines: mesures prises par administration à laquelle nous’ 
présidons, relativement aux biens des couvens de Mari et de | 
Wettingue. Indépendamment de ce que dette démarche est fun- 
dée sur de faux renseiguemens, sur des’‘données plus que hasar- 
dées , nous eroyons devoirvous faire observer que la protestation 
isolée d'un canton, qùì n'a pas mission d’intervenir au nom de 
la Confédération dans les affaires où l'on réclame exécution du 
pacte, ne-peut être pour nous d’ancun poids. Aquel titre uu | 
gouvernement eantonal étrauger prendrait-il fait et cause pour 
les droits de corporations dont les biens sont situés dans le ressort 
de notre administration ? Vvus voudrez bien, en. conséquence, 
ne pas trouver mauvais {ue fes n6us-contentions de vuus accu- 
ser réception de votre lettre, Säns nous oocuper uliérieurement 
de ce que san eontenn peút avair de fondd ou d’inadmissible, » 


les gouverneuens d'Oberwald ef de Untérwald, suivant Pexem- 
ple de plusieurs autres gouvertemens confédérés , ont adressé 
à Pétat d’Argovie une protestation contre la vente des biens ap 
partenant aux couvens, veïite par laquelle cet état continue de 
violer le pacte fédéral et les décrets de la: Diète. vise Jae 
Lò gouvernement zuricois vient de faire uue démonstration: 
analogue, mais pour un cas:spécial seulement: l'autorité arga- 
vienne ayant mis en amodiation ou en vente aux enchères publi- 


ques auberge de la Couronne à Diéticon (canton de Zurich), |_ 


propriété da couveut de Wettingue „M. le bourgmestre Mousson, 
a envoyé aux autorités locales l'ordre de ne point permettre cette 
vente, Le gouvernement d’Árgovie a aussitôt adressé à celui de 


berge de la Couronne à Diéticon , propriété du couvent de Wet- 
tingue, n'étant parvenu à notre connaissance que la veille du 


demander des éclaircissemens sur celte affaire. En cas qu'il se. 


de la part des Etats-Unis. Le débitear, au lieu de s’adresser au 











































































ministratiës du haut Stat d'Argovie ; mais une zente proprê 
dile nous paraissait contraire à larticle 5 de l'arrêté de la- 
du Vavril 1841, ainsi conqu: «Et attendant la décision dé 
»tive de la Diète, toutes les mesures de liquidation doivent & 
| "täspondaes, vals prdja Ax actes ordinaires à% 
»mlnistration , et par conséquent le statu quo devr'a être mairtlfij 
„à l'égard des biens des couvens da canton d'Argovie, » 5 


PRUSSE. 


‚La Gazette d'Etat du 4 mars, annonce que S. Ml. le roi a da 
conférer- Perdre de PAigle-Rouge, de 1° classe, au gónélj 
major prince Bernard de Solms, président du conseil-d’éta 

anovre. Ek: 





— On lit dans la même feuille: 


« Le conseiller intime de légation Bansen accrédité jusqt 
en qualité d'envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiff 
près de la Confédération helvétiqgue, a été rappelé, et ak 
nommé en la même qualité près de S. M. la reine de Ia Graúk 
Bretagne et d’Irlande. : ĳ: 

» Le chambellan, baron de Werther, a été nommé en 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire près de ladite Col 
dératien, en remplacement de M. Bunsen. » ge 

“== Úne correspondance particulière de Berlin porte que , 
puis quclque temps, il circule dans ladite ville beaucoup Â 
faux billets de trésor (Tresor Scheine) qui, d’ailleurs , sont tij 
bien imités. Précédemment , les employés da trésor ont dchi 
les faux billets contre de bons; mais, aujourd’hui, on les laf 
pour le compte de ceux qui les ont regus. On se donne de gn 
des peines pour découvrir cette fabrique clandestine. On df 
suivi les traces en Belgique eten France, où il paraît qu’if 
avait cinq ateliers et, en ce moment, vn a fait d’importafë 
découvertes à Paris. ON EE 


… La Gazette de 
suivante : 


u 
p) 
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Cologne ‚da 6 mars, publie la piëj | 


Publication de la prösidence supérieure dé la province, concornÂ 
‚ Padministration de V'archidiocèse de Cologne. 


‚… Per ordre de S. M. le roi, il est porté par ces présentes Äf 
connaissance du public,que les négociations entamées entréf 
gouvernement du roi et le Saint-Siége, pour le rétablissensij 
d’une administration régulière de YFarchidiocèse de Calogi 
ont conduit au but désiré, S, S. le pape ayant, avec l'agrómij 
de S. M. le roi, nommé Pérôque de Spire , Mgr. Jean de Geist 
co-àdjuteur de Mgr. Parchevêque Clément-Auguste baron Drd 
de Vischering ‚avec le droit de lui succéder, et l’ayant en mé 
temps institué administrateur apostolique de Parchidiocèse 4 
Cologne. - ; 
Aprés avoir prôté à S, M. le roi le serment de soumùsion ef 
fidélité, Mgr. 'évêque de Geissel a pris aujourd'hui ladi 
tration du diocèse archiépiscopal, et en a informé, par une lef 
pastorale, le clergé et tous les diocésains. , 2 
Le chef de PEglise catholique ayant ainsi, de concert ave 
roi et avec Pagrément de S. M., régularisé canoniquement Ï4 
ministration spirituelle de l’archidiocèse de Cologne par la nof 
nation et Finstallation d’an coadjutear de Mgr. Varchevógä 
‘aveo le droit de lui suceéder, et administrateur apastolique dif 
archidioeèse, en la personne de Yévéque de Spire, Mgr. Mi 
de Geissel , à qui devront s’adresser dorénavant tous ceux à ze 
il appartient de oceuper des’ affaires de l'administration sfi 
tuelle de Parchidiocèse, le Publicandum du 15 novembre 18 
aveo toutes les dispositions qu’il contient, est rapporté pai4 
publication des présentes. …$ 
‘Cologne, le 4 mars 1842, ke 5 
Le président supérieur de la province du Rha 
De Boperscuvvinan. 


— Un journal allemand cantient quelques renseignemens{ 
le mouvement eomrmercial ‘de Cologne pendant les années 1% 
et 1841. Les arrivées et les départs de bateaux ét de march 
dises vont sans cesse en augimentant, et la prospérité comof 
ciale de Cologne a pris le plas brillänt essor. En cornparant® 
résultats de Pannée 1841 -à ceux de Pannée 1840 , on trouve 
démonstratien la plus positive de ce fait, Eu 1840 , il était arfij 
par le khin,en amont, 1,058 bateaux portant 1,708,607 qtfj 
taux de marchandises, et en aval, 4,776 bateaux porté 
1,465,514 quintaux. Ea 1841, il est arrivé 1,638 bateaú*® 
2,009,960 quintaux en amont, 5,193 bateaux et 1,573,062 qu 
taux en aval. Il y a donc eu dans les arrivées de 1840 à 18% 
une augmentation de 487 bateaux-et de 468,701 quintaussij 
marchandises. Les départs ont éprouvé un acerouisseinent af 
ue. En 1840, il y avait eu,‚en amónt, 1784 dóparls 
82 173 quintaux de marchandises „et 938 dóparts avec 32Í 
qúintaux en aval. En 1841, il y a ea 1927 départs avec 880, 
quintaux en amont, et 1097 déparls avec 396,L35 quintaut ij 
aval, L'augmentation a done élé, d'une annde à-lautre, de # 
baleaux et 272,908 quintaux. E a 
Le mouveinent total des arrivées et des dépar!s a été, en 1548 
de 6,005 bateaux et de 417,135 quintàux de marchandises , à 
en 1841, de 9,777 bateaux et de 4,917,742 quintaux. La na 
bon à vapeur a une part assez large dans ce mmouvemeiit géfà 
de la navigation.du Rhin à Cologne. Ainsi, en 1841, il y 
8,210 arris ées et dóparts de bateaux à vapeur, et ces bateau! 
transporté 676,462 quintaúx de marchandises. 





HANOVKE, 5 } 

La Gasette de Hanopre du 2 mars, publie une Patente rj 
de la: même date, instituant , en souvenir de feu la reine Fr 
rique, une décoration pour les abbesses, directrioes el relig4®% 
des couvens indiqués dans la Patente. Gelte décoration se 9 
posera d'une croix portant le chiffre de S. A, et celui de le 
reine Frédérique, ainsi qu'une couronne , et ayant pour & 
Pietati et Verecundiae. 


— La Gazetle de Hanovre du 4 mars, confirme ce quê 
avons dit il ya trois jours en snjet du prochaig départ CE 
pour Berlin., et‘de la remise de la direction supérieuf® 
affaires de l'état, à S. A. R. le prince royal. . ' 
__Vaìeile lexte da décre! de S. M.: 
Erresr Aucusts , efc. RE 
Ayant trouvé bon , en vertu du 16 $ dela Constitution! 
mée par nous le 6 août 1840, decontier, pour la durée 
sence que nous nous proposous- de faire, en nous ref, 
Berlin, de transfêrer la'direction supérieure des affaires 
res de l'état, soit militaires, soit civilés, àS.A.R ! 
‘royal , notre fils bien-aimé , nous le faisons,publiqnemeRt Ù 


Se. n 
EE à Dn 


! 
! 


| dje Présehites, 
a de S. A. R‚ le prince royal, ait lieu-conformément à 
N pe Pstentedu3juillet18ál. 
g "OANÉÀ Hanevre, le 25 février 1842. 
sd Signé, Benesre Aveusre. 
Signé, G. BAROK DE SCHELE, 
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ALLEMAGNE. 


du Mein , le 26 février 

\ifoatione lificultés qui existaient encore au sujet des for- 

voie Jons d’Ulm etses environs sont maintenant levées. On espère 
opin cruent aplanies, celles qu’a soulevées la différence 
Sons sur le plan de fortifier Rastadt. » 


- On écrit des bords 
«Toutes les di 


B js A ___ PORTUGAL. 

En ‚Cn lit-dans EZ Cerresponsal du 25 février : 

mee Peine le parti chartiste a triomphé en Portugal , et déjà il 

Bigne dans son sein deux fractions dont la Jutte sera d'antant 

tra ne imée que les motifs en seront plus personnels. Le minis= 
„orceira, fils du mouvement d’Oporto , commence déjà à 

d'un manvais ceil le pouvoir et influence qu’ont donnés à 

les derniers évéuemens; on essaie d’indisposer le palais 


le pari 
Prétexte, 


voir 
Ca 







tune révolution dont origine, n'a eu ni eänse ni 
Pablinà Voici un extrait du Correio Portugues , du 19, qui se 
togr, Eisboone : a La tranquillité règne dans la capitale ; on 

‚© Néanmoins que dans le palais il s'est élevé une dissidence 
Cab entre les partisans du duc de Teroeira et ceux de Costa 
: ‘Ministre de grâce et de justice. Le public est très-impatient 
tend “Curieux de savoir de quelle manière se terminera ce diffé- 
bolis Costa Cabral deit arriver aujourd’hui à Lisbonne ; ses amis. 
… “Akfues se sont portés à sa rencontre jusqu'à Villafcanca, » 


Ars 
A 
jd 


ANGLETERRE. 


ö gtmela Chambre des Communes, séance du 4 mars , lerd In- 


IN 


Wiet. a dit: je désire faire une autre question, nominément au 
oee de la dernière et si malheureuse expédition da Niger. Pea 
der: AUS cette expédition quittât ces rivages ‚j'ai eru de mon 
ai al d'appeler l'attention du Parlement sur les tristes suites 
4 telt laient prebablement résulter de Pépoque mal chuisie à la- 
Ì ere lexpédition faisait voile pour l'Afrique. Je désire savoir 
4 _r.äCuvernement a l'inten!iòn de renouveler cette expéditiun. 
$ po ee Slanley (secrétaire d'état pour les colonies) : L’expédi- 
Ì dr, Niger aété entreprise par des motifs -de la plus grande 
d hits. On avait le désir de s’assurer, s’il ne serait pas pussi- 
… SAméliorer intérieur de Afrique, au moyen du commer- 
man) par là on pourrait mettre un terme aux encourage- 
draa donnés à la traite des noirs. Il est impossible de nier que 
1Ä un certain point, lexpédition n'ait échoué. Cependant 
ebt st pas un échec complet. L’expédition a 'démontré que les 


deeg 5 de intérieur de lAfrique désirent profiter de toutes 
u, àsions pour nouer des relations commerciales avec le peu- 
ilais. Un systême de gouvernement régulier existe parmi 


Rr bib 
geet 
Tini dition est dû à la nature destructive du climat te long de la 
Pédir „et ce climat ne s'était pis amélioré à mesure que l'ex- 
ma, CR S’était éloignée davantage de la mer. Les effets da cli- 
Mer Si si mortels à tous les Européens, que le gouverne- 
Wince S. M‚ ne se croit pas justifié, eu égard même à Pimpor- 
lane de Fobjet, s’il risquait de nonveau la vie de beaucoup de 
Yegard’ dans une semblable expóditien. Ainsi done, peur ce qui 
d Went de une expédilion entreprise. par des blancs , le gouverne- 
®óerult eS,M. m'a pas lintention de la renonveler ; muis un des 
Vigne. 15 de Pexpédition précédentea été de former sur la ri- 
Beg À AN établissement de nègres qui, par un long commerce 
ier. CS Européens, ont été mis à même de porter dans Pinté- 
rel VAfrique ‚ une large part de notre civilisation et de no- 
gr, Sion ; et il sera peut-être possible plus tard de faire re- 
Vièrer L le Niger par un bateau à vapeur ayant un équipage en- 
Ent composé de nègres. 


Ua.et si le climat n’y apportait obstacle, il n’y aurait 
Ment rien qui s’opposÂât à un corùmeroe actif entre VAn- 
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Óus avons déjà dit que le budget de la mariue a été pré- 


Zante d : : 
Jee h aka Chambre des Communes, séance du 4 mars. Sur 
et so 


bud 


ua année finissant le 31 mars 1843, de 32,500 mateluts et 


Romy el de de 10,500 soldats de marine (Royal Marines), en- 
“Smble &3,000 hommes. 5 


EN | FRANCE. 
“oe écrit de Paris ‚le6 mars: . 


De de Bayenghem , Pun des pairs de la dernière promotion, 
Vg 8 mourir, Il était encore à Paris, il y a huit jours „et il' se 
EN aait Pun malaise dont il he pouvait pas'se reùdre compte, 
Sar jentilespérait que l'air de la campagne le débarrasserait. 11 
arno Dti, à cet effet, pour St.-Omer, où il a été trouvé mort 
. in litil ya deux jears: E de 

h. Dart mort de M, jJouffroi a été suivie de près par celle de 
Zailler zt député de la Moselle. M. Parant était en outre eon- 
__N. A la cour de cassation. 
Piels, Arant, Comme M. Jouffroy, siége 


’ ait aux bancs ministé- 


ns SE 5 

« ie A lit dans le Journal de Saint-Etienne, du 4 mars: 

Pa he de Nemours a traversé Saint-Etienne, il ya deux 
Nong “Crdant à Toulon. kat 

Crait pas SNS dit, il y a déjà quelque temps, qae le prince 

| Asser en Afrique » - en 

8e dans les noms et la force des bâtiinens armés dont se com- 
in) ióditerranée, la Áotte frangaise sous les ordres da 

Aron Hugon : Oeéan , 120 canons; Montebello, 120 ; 

0; Diadème, 86 ; Alger, 80; Marengo, 80 di Trident, 

Oule, 60; Didon, 60 ; Minerve, 60 ; Andromède , 52; 

; Venus, 52; Danaê , 50 ; Médée , 46 ; Cassard, 20 ; 


EE. 


2 Jou 


4 Uverg; 
Ì 90; are” de 
ope 5 


5 EES 









Uton 


Rao, inenux ; Zaère BOO; Oise, BON; Doré, 300; Espêdi- 


. oe nemen - ae 


et nous ardonnoas que la. légalisation de la. 


ui, et déjà commencent à se dessiner les deux partis : 
tabraliste et le parti chartiste. Telles sont les tristes con- 


Fal par suite de ce que celui-ci a été destituë de ses fonctions” 


SÈrre, et Vintéribur de l'Afrique. Le déplorabte résultat de 


nt portés 1,436,629 Liv. St. pour défrayer la solde „ 


> Chamois, 2; Furot, 6; Légère, 2; Mésange, 6 ; Aga-” 


‚ Voici comment s'exprime le Journal des Débats à pro- 
pos des faux bruits de conspiration contre le gouvernement 
espagnol : , k 

«Non, le gouvernement n'a aucun intérêt à fomenter des 
révolutionsen Espagne. Son véritable, son unique intérêt, le, 
point sur lequel il ue lui est pas permis de transiger, est-ce un 
mystère ? Nous voulons nous exprimer sans détour. (e sera une 
occasion de démentir une pensée qu'on nous atrès-fausserhent 
imputée. La France , comme la dit M. Guizot, ne prétend exer- 
cer én Espagne aueune influence exclusise ; que les deux pays 


soient abandonnés au mouvenseut oaturel qui les porte l'un vers f- 


Pautre, qu'une politique violente ne erée pasentr’eux une sé- 
paration factice: la communauté de leurs intérêts les rappro- 
chera toujours assez. La France ne prétend pas davantage pla- 
cer sur le trône d’Espagne un des princes de sa dynastie ; elle ne 


travaille pas, comme on Fa tant répété, pour un fils de don Car- |: 


los ; son honneur ne demande qu’une chose, c'ést que, par une 
alliance avec un sang étranger ‚vn ne fasse pas passer la con- 
ronne dans une autre famille tue celle de Louis XIV et de Pn- 
lippe V! Voilà, nous le croyons., tuute la politique de la France 
à Pégard de l'Espagne , et cette politique , on peut Pavouer hau- 
tement. Ge n'est pas uno politique de conspirativn et d'intrigue 
ténébreuses, c'est une politique loyale , qui respecte les droits 
de tout le monde, qui maintient la balance de l'Europe ; une 
politique non moins conforme aux intérêts de l'Espagne elle-: 
même , à son indépendance et à sa prospérité, qu’aux intérêts et 
à honneur de la France. On aura beau faire poar égarer l'opi- 
nion , neus la ramènerons obstinésment eyr ce point, et nous 
verrous sil se rencontrera un journal francis pour nous dés- 
ae a 9 





{__ Conséquênces du droit de viste. — Une lettre de Nantes , da- 
tée du24 février, et que nous avous reque ee matin, nous apporte 
la nouvelle suivante: 4 

«a Le. Marabout, dont vous savez les mésarenlures, est arrivé 
celte nuit à Nantes, venant de Cayenne , avec un chargement de 
suere, de café, ele. Au nombre des passagers se lrouvait un vieux 
marin, capitaine au lung cours, de Bordeaux, Jamais, m’a-t-il 
dit, en me rappelant toutes les eirconstances de la saisie du 
Marabout , les Anglais ne s’étaieùt mortrés aussi insolens , mais 
aussi jamais le gouvernement de la France’ ne s’était wontré plus 
facile et plus lâche en Face de ces pretendus ruis des mers. 

{ __»J'aurais bien désiré pouvoir vous donner quelques extraits. 
du journal de bord, à l'époque de la prise , mais il est arrivé 

sous cachet avec les pièces de la procédure pour être remis à 

Parmateur. 

» Le capitäine Dijoie, commandant du Marabout , est un des 
plus anciens capitaines qui font la troque sur la côte d'Afrique. 
I1 m’a déclaré que maintes fois il avait été visité par des croiseurs 
anglais, et que jusqu’à ce jour ils n’avaient jamais fait la moin- 
‘dre attention aux objets qui ont motivé sun arrestation. La visite 
a duré quatre jours, et pendant ce temps il n’est sorte de mau- 
vais traïtemens que les matelots et les soldats anglais n’aient fait. 
subir à son second , envoyé pat Jai dans la cale‚ pour y empècher 
le pillage. 

»ll est persnadé que cette recradescencé de rigueur de la 
part des Anglais ‚n'est dae qu'à leur projet de nous interdire le 
commerce de ces contrées. Ce serait une grande erreur de s’jma- 
giner qu'il y a réoiprocité de visite entre lés deux nations. Cette 
rétiprocité est, d'après lui, cemglètement illusoire, car if n'a 
jamais rencontré de navire de guerre frangais dans ces parages. 

»Son équipage a passé 23 jours, à fond de cale‚ sùr le bateau 
à vapeur anglais I’.drdent , réduit à la demi-ration , gardé à vue 
par des soldats d’une brutalité révoltante ; aussi, lorsque ses wa- 
telots sont arrivésà Cayenne, c'est à pcine si l'on pouvait les 
reconnaître. Dn nd ï 

»Tous ces détails, qui sont déjà connus sur la place de Nantes, 
ont répandu parmi les armateurs une vive iudignation. » 


t 


BELGIQUE. | 
‘AFFAIRE DU COMPLOT CONTRE LA SURETE DE L'ÊTAT, 
7e Audience. — Lundi 7 mars. 


A neuf heureset demie les accusés sont introdaits. Ils parais- 
sent tous être fort à leur aîse. Mad. Vandersmissen est beaucoup 
mieux portante qu’aux précédentes aurlienees, En attendant 
ouverture de la-séance, l'ex-gónéral Vantdersmissen s'occupe à 
feuilteter dans. un exemplaire autographe,contenant tous les 
interrogatoires des témoins et des accusés.. On sait que MM. Van- 
dersmissen ont fait lever à leurs frais copie authentiqae de ces 
interrogatoires, ce qui a , dit-on, coûté envirou 500 fr. 
___L'affluence des curieux est encore beaucvup plus considérable 
qu'au commencement du procès. Qutre tes membres de divers 


degrés de Pordre judiciaire, ou remarquait derrière les siéges | y 


dela cour,‚ plusieurs sénateurs et représeutans: Á droite-et’ un 
peu en arrière ‘du siége du miuistère public, sont assie Ml. de 
Fernelmont, procureur-géneral „et d'Hanétan, avocat-général. 
Il ya toujours une foule de dames nrises avee use grande re- 
eiterche.vocupant les premières places dans le próétoire de la cour 
et devant Fe bang desjarés.  * 
__La cour prend séance à 10 heures, … 

M. Parocat-général De Baray, dès Vouverture de la séance, 
demande la parole, Le miaistêre pablie rappelle Pinterpellation 
faite par Me Jules Bartels, défenseuf de Mad. Vandersmissen , 
lors de la déposition du nommó Berry, fóndeur en fer à St,- 
Gilles, interpellation qui avait pour vbjet, dit M. De Baray de. 
savoir sì des agens de police ou des agens du gouvernement n’a- 
vaient point assisté A la fonte des boulets cemmandés par De 
Crehen: 

M. Pavocat-gónéral dit qu’il n'a pas hésité à Faire connaître le 
nom du général Bazen , ministre de la guerre comme étant celui 
de la personne qui s'était rendue chez le fondeur Berry, en com- 
pagnie d'une seconde persónne. ÏÌ est maintenant en mesure 
ajóute-t-il , de faire savoir le nom de celui qui accompagriait feu 
le général Bazen; o’est Francois Kerssens , huissier de salle au’ 
ininistère de la guerre. : 

‚M. de Bavay est prêt, dit-il, à faire citer cet huissier pour 
constater le fait, pour que Pon ne puisse point soutenir que le 
gouverneineut ou la police ait poussó au complot. 

MI. Vanderton., avocat du général Vandermeere , répond que 
Je fait est déjà prouré. das n 

A° Jules Bartels fait remarquer qu'il s'en réfère aux explica- 
tion de M. ltavocat général, et queson interpellation n'a pas ea 
pour but d'insinugr que des agens de'la police se seraient 
reudus chez te fondeur de boulets , mais que c'est après que co 


E 
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fondeur eût parlé de la visite du commissaire de police Baretta , 
qu'il a désiré savoir quelles étaient les deux personnes qui étaient 
venûes ensuite, et qui paraissent avoir une parfaite connais- 
sance des circonstances de la fonte des boulets. 

Cet incident se termine là. 8 

L’audition des témoins continue et donnelieu à divers inci- 
dens, qui n'offrent toutefvis aucun intérêt. 


« 


- á 4 
VARIËTÉS. 
En ' 

SOUVENIRS DE LA JEUNESSE DE NAPOLÉON. 
‚(Suite , eoir notre n° d'avant-hier.) 


‘Nous nous sommes arrêté à Paoli et à Dupuy à cause de Fin- 
fluence que, dans des proportioas-diverses,ils durent avoir tous les 
deux sur le développement de Napoléon. Ilserait inspossible d’a- 
nalsser ici les autres pièces de cette correspondance. Dans une 
lettre du 9 janvier 1793, Saliceti , député'à la Convention, rend 
compte à Napoléon de ce qu’an faisait et de ce,qu’ou próparait 
à Paris dans ces jours terribles , et il termine par ces mots, qui 
lui donnent bien Pair d'un protecteur: « Vous pouvez ici comp. 

ter entièêremen!sur moi, et peut-être je ne vous serai pas tout-à- 
fait inulile. zie 
Une lettre adressée à Napoléon par Lajard, ministre de la 
guerre en 1792, nous fait connaître une particularité assez cu- 
rieùse, et sur laquelle on n’avait jusqu'ici que det ouï-dire : il 
résulte de cette lettre que Buonaparte avait été destitué. 
pour avoir manqué à une revue de rigueur. Toutes les pièces 
relatives à cette affaire existent encore: elles prouvent que Napo- 
léon, qui était alors Corse jusqu'au fond de l'ame (nousen aurons 
‘bieutôt d'autres preuves), se trouvant dans sa faruille vers la fin, 
de 1791, avait accepté la place de lieutenant-colonel dans les 
gardes nationales volontaires formées par le département de la 
Corse, et que, par suite il avait négligé de se rendre à la revue 
de rigaeur du mois de décembre de la niême année. Cet oubli 
lui avait vala ane destitution. Mais bientòt il fut réintégré, à la 
sollieitation de différentes personnes. Les certifiats qui lui furent 
délivrés à cette occasion se trouvent entre nos mains. Il est 
eurieux de vair la plupart de ces pièces, favorables à Napoléon, 
sighées par Pozzo di Borgo „qui depuis ne lui témoigna pas cer - 
tes le même intérêt. ne 
Ce n'est pas seulement par des influences extérieures que le 
caractère et l'esprit de Napoléon devaïent se former : Paoli et le 
père Dapuy ont concouru sans doate à ce développement, mais 
c'est surtout par ses propres travaux , c'est par la lecture assidue 
des ouvrages les plus profunds sur les sciences, sur la législation, 
sur Phistoire, que Napoléon se préparait à ses bril!antes desti- 
nées: Ìl lisait toujours la plume à la main , et non-seulement il 
faisait des extraits des ouvrages qu*l étudiait, ce qui est an 
besoin de tout lecteur-grave et réfléchi , mais souvent à la suite 
de ces eatraits il discutait ou critiguait les idées de auteur; et 
quand son imagination ou son esprit était vivement Frappé d'un 
sujet, il s'en emparaitet il en formait Pobjet d'un éerit spéciai. 
De toutes les productions de la jeunesse de Napoléon , celle dont 
‚on a parlé le plnsest une histoire de Corse qu'il avait voulu faire 
imprimer à Dôle, et qu'on croyait perdae. Dans ses Mémoires. 
uoiea Buonaparte etprime en ces termes ses regrets au sujet de 
la perle de cet ouvrage : js Re 
« Les noms (1) de-Mirabeàa et de Raynal me ramènent à Napo- 
leon. Napoléon, dans un de ses cungés, qu’il vonait passer à 
Ajaccio (c'était, je crois, en 1790), avait composé une histoire 
de Corse dont j’écrivis deux copies , et dant je regrelte bien la 
j perte. Un de ces denx manuscrits fut-adressé à l'abbé Raynal, que 
mon frère avait connu à son passage à Marseille. Rayual trouva 
cet ouvrage tellement remarquable, qu’il veulat le communi- 
quer à Mirabeau. Celui-ci, renvoyant le manuscril éerivit à 
Raynal que cette petite histoire lui semblait annoncer un génie 
du prewier ordre, La réponse de Raynal s’accordait avec Fopi- 
nion du grand orateur, ei Napoléon ea fut ravi. J'ai fait beau- 
coup de recherches vaines pour retrouter ces pièces , qui furent 
détraites probablement dans incendie de notre maison par les 
troupes de Pauli, » î AE - 
_Lucien s'est trompé; le manuscrit de cette histoire n'a pas péri: 
il se trouve parmi les papiers qui avaient été remis au cardinal 
Fesch , et se, campuse de trois gros cahiers qui ne sont pas dela. 
maîn de Napoléon, mais qu'il a corrigés et annotés. Cette his- 
toire, sous forme de lettres, est adressée à Pabbé Ragal: elle 
commence aux temps Îles plus recnlés et se termine au XVIlI* 
siècle, au pacte de Corte entre les Génois et les Corses. Elle est 
rédigée avec chaleur , et décèle le plus vif amour pour la Corse. 
Ce qu'on dail surtout y remarguer et qu’on ne s’attendrait pas à 
rencontrer, c'est que Napoléan ne s’est pas borné à écrire 
d'après des traditinns plus ou moins incertaines P histoire de sont 
pays. Il ne sen est pas tenu aux croyances vulgaires ; daas un 
temps où [érudition était presque proscrite , ètvù on, la regar- 
dait conme uwe vieillerie incompatible avee le progrès , Napo- 

iéon a sa s’affranchir de ce préjugêë. Il a étudië les sources , il 
cité les ouvrages qn’il a consultés, et Fon voit qu’il a eu soin de 
réunir les doeumens inédits qui pvuvaient lut foarnir des lamiò- 

res Plusieurs de ces pièces sout encore annexées au manuserit de 

P Histoire de Cors:. Cet homme extraordinaire ne pouvait rien 

faire d’iucouplet ; tous ses travaux étaient sérieux. Au rmlieu: 
de la révolutian et malgré tes idées qui régnaient alors, il avait 
senti que l'histoire ne s’improvise pas, et que, pour la connaître, 
il faut étudier les docùmeus originaux. N 

Hâtons-nous cependant d’ajouter que, quoique Napoléoa ait 
puisé aux sources, ce n'est pas là une oeuvre d'éradition ; c'est 
plutòt une histoire dramatique qu'il a voula tracer. ‚Pour s'en 
convaincre, àl suffira de lire Fépisade dela mort de Vaaniaa Sam- 
piero , qui fut la femme du plus énergique défenseur de Ì indé-, 
pendance de la Corse au XVIe siöcle. Ce récit; empreint d'une 
certaine grandeur terrible et sauvage , térudisë la seconde lettre 
de Napoléon sur Phistoire de son pays: E 
«Ie roi d’Alger, Lazaaro, Corse de nation, qut avait eonserté. 
»dans ce hautrang Îe même armoûr popr sa patne, ne pouvaut 
„ala délivrer ‚la <engeait en détruisant le-eommeres de VOR- 
ntio(2); mais rien ne pouvait adoucir le sort des Corses. Ile vi- 

GGG SNN 

(1) Mémoires de Lucien Buonaparte, Paris, 1836 „in-80, p. 92, 

j (2) L'Ofizio était à Gènes ane puissante Compagnie de commerce qui 
équipait des Aottes et possédait des provinces, C'etait une association qui, 
eu petit , ressemblait à la Compaguie anglaise des Judes-Orientales. 
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svaient sans espérance lorsqne Sampiero de Bastelica, couvert 
»des lauriers-qu’il avait conquis sous tes drapeanx francais, vint 
‘pfaire ressvureuir ses compatriotes que leurs oppresseurs étaient 
pees mêmes Genois qu’ils avaient tant de fois battu. Sa réputa- 
„tion, son élaquence les ébranlaient, et à Varrivée de de Ther- 
»mes, que le rui Henri: II expédia avec dix-sept compagnies de 
»troupes pour chasser |’ Officto,les Corses s'armêrent du poignàrd 
pde la vengeance, et, réduits à la seule ville de Cali, les prolec- 
nteursde Saint George reconnurent , mais trop tard, que, quel- 
»qu’accables qu’ils fussent, ces iutrépides insulaires pouvaient. 
»ourir, mais non pas vivre esclaves. 

»Le Sénat de Génes, fidèle-au plan qu’il s'était tracé, avait saus 
peesse travaillé el contre 1’ Offizio et contre les Lorses. Il voyait 
»avec plaisir entr’égorger des peuples qu'il voulait svumetire, 
net s’affaiblir une Compagnie qui lui donnait ombrage; mais’, 


» dans ces circonstances, il sentit ju’il fallait la secourir puissam- 


»ment, ou se résoudre à voir recueillir par les Francais le fryit 
»de tant de peines et d'intrigues. It offrit donc ses galêres et ses 
»troupes, et sollicita Pempereur Charles V ‚son protecteur, qui 
plai envoya aussitôt une armée et des vaisscaux. Vaius prépara- 
»tifs! les Corses trivmphèrent’; le grand Andrea Doria vit périr 
» dix mille hommes de ses troupes sous des niurs da Sau-Fiorenzo. 
»L’immortel Sampiero battit les Génois sur les rives du Golu, 
pà Petreta , mais, S'étant brouillé arer de Therines, le rui de 
»Fraùce Vappela à sa cour; dus ce moment, nos affaires decline- 
prent, et ne fyrent plus rétabties que par sou vetour; après di- 
» verses vicissitudes, |’ Offizio allan être expulsé à jauuris, lorsque, 
„par le traité de Lhâteau-Cambresis, les Frangais evacuêrent l'ile. 
» Les Corses firent leur paix, les pactes conventionnels de Lago 
»Bennedetto fureht reuonvelés de part et d'autre. L’Officio pro- 
»rnit de geuverner conjointement avec la nativn, et de guuverner 
» avec juslice. Gouverner avec justice n’était pas ce que voulait 
„la politique du Sénat, qui, voyant les Corses sur le puint de s’at- 
mlacher sérieusement , d’oublier leur ressentiment et de eéder à 
pla fatalité une portion de leur indépendance, voyaït se renverser 
»tous ses projels. La circonstance, d’ailleurs, était favorable, il 
„obligea les protecteurs de Saint-George à lui céder la posses- 
„sion de ile. Outré de ce changement qui s'était fait sans sun 
»eonsentement , le peuple soupire après Parrivée de son libéra- 
»rateur Sampiero. Cet homme ardent avait juré dans son cceur 
»la ruine des tyrans et la délivrance dé son pays. Voyant la 
»France trahir ses proiesses, il dédaigne les emplois que ses 
»services militaires lui ont mérités, et patcourt les différens cabi- 
» nets poursusciter des ennemis‘aux oppresseurs et des amis aux 
psiens.…. Mais les rois de PEurope ne conraissent de justice que 
sleur intérêt, d’amis que les instrurmens de la politique. 1! sem- 
„bargue pour V'Afrique; il est accueilli par le Bev de Tunis,'qui 
»lui promet du secours; ìl gagne Ja-confiance de Suliman, qui 
»lui promet assistance. Sofimman avait ame noble et généreuse, 
„il devint le protecteur de Sampiero et de ses infortuuês compa- 
ptriotes. Tout se dispose en leur faveur; bientôt te Croissant hu- 
»umiliera jusque dans nos mers la croix ligurienne! — Gênes ce- 
»pendan} suit d'un ceil inguiet les courses de son implacable 
wennemi, et‚ ne pouvant pas l’apaiser , elle cherche à lui her les 
»mains paf l'amour de ses enfans et par amour de sa fenime : 
»douces. affections qui rmaîtrisent lame par le ceeur, cómme te 
»sentiment par la tenclresse…. Sainpiero aîme ten:irement sa 
sfemme Vanniva, qu’il a laissée à Marseille avec set enfans , 
„ses papiers et queljues amis… C'est Vannina que les 
„Génoïs entreprenuent de séduire par Pespoir de lui restituer 
nles biens immenses qu'elle a en Corse, et de faire un sort si 
„brillant à ses enfans, que son mari.lui-même sen trouvera 
peatisfait. Ainsi elle vivra tranquille sous leur gouvernement, 
pelle vivra tranquilte au milieu de ses terres el de ses parens, 
weontente de la considération de ses enfans, et ne sera plus ex- 
» posée à mener une vie errante en Suivant les projets d'un époux 
»furibond. Mais pour cela il faut aller à Gênes, donner aux Cor- 
»ses lexemple de la soumission au nous eau gouvernement, et de 
pla confiance daus le Sénat. Vannina accepte: elle enlève tout, 
»jusqu’aux papiers de son mari, ef sembarque avec ses enfans 
sur un navire gónois. Ils étaient déjà arrivés à la hauteur 
»d’Antibes, Iersqu’ils sont atteints par un brigantin monté par 
ples amis de Sampiero, quì s’emparent du bâtiment où est la 
»perfide, et la eunduisent à Aix avec ses enfans. 

» La nouvelle du crime de Vannina élève dans le cceur de Pim- 
»pétueux Sampiero la tempête de Vindiguation. It part comme 
sun trait de Constantinople ; les-venls secondent son impakence. 


pll arrive enfin en présence de sa femme. Un silence farouche- 


»résisteobstinément.à ses excuses et aux caresses de ses eufans. 
»Le sentiment aigre de l'borreur a pétrifié sans retour Pame de 
»Sámpiero. Quatre jours se passent dans cette immobilité, à la 
»fin desquels ils arrivei.t dans leur maison de Marseille. Vannina, 
naccablée de fatigue et d'angoisse, se livre un moment au soi- 
pmeil. A ses pieds sont ses enfans ; vis-à-vis est son mari, cet. 
»homme que l'Europe estime, en qui sa patrie espère, et qu'elle 
“vient de jralir. Ce tableau remue un instant Sam piero; le feu 
»de la oompassion et de la tendresse semble se raniwer en lui. 
»Le somrieil est Vimage de l'innocence! Vannina se réveille; elle 
wcroit vair,de l’émotion sur la physionomie de son mari; elle se 
» précipite à ses pieds: elle est repoussée avec effroi… Madame, lui 
»dit avec dureté Sampiero , entre le crime el lopprobre il n'est de 
weniliew. que la mort! … L'infurtpnée et chiminelle Vannina,tombe 
psans Cunuaissance Les horreurs de Ia mort s'emparent, à son 
préveil, de son iwagisation : elle prend ses enfans dans ses bras. 
w.Soyea mes intercesseurs ; je teus la vie pour votre bien. Je neme 
suis rendue criminelle que pour amour de vous! 
> _pLe jeune Alphonse va alors se jeter dans les bras de son père, 
»le preud par la main, Pentfaîne auprès de sa mère, el là, em- 
pbrassant ses genonx , il les baigne de larmes et n'a que la force 
»de Jui montrer du geste Vanniua, qui, tremblante, égarée, re- 
»trouve cependant sa fierté à la vue de son mari, et lui dit avec 
peourage: Sampiero, le jouroù je m’unis à vous, vous jurâtes de 
»protéger ma. faiblesse et de guider mes jeunes années; pourriez- 
weous souffrir aujourd'hui que de vils esclaces souillassent votre 
»épouse? Et puisqu’il ne me reste plus que la mort pour refuge con- 
»tre Papprobre, la mort ne doit pas être plus avilissante que Poppro- 
„bre même... Oui, monsieur, je meurs avec joie. Vos enfans auront 
»gpour les dlever l'ezemple de votre eteet Phorrible catastrophe de leur 


p mère; mais Vanninagqui ne cous ut paa toujours si odieuse , mais 
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nrotre épouse mourante nò demande de vous qu'une grâce, c'est de 
nmouru de votre main!…. La fermeté que Vannina mit dans ce 
»discours frappa Sampiero, sans aller jusqu'au eceur. La com-: 
»passion et la lendresse qu'elle eüt dû exciter trouvèreut une 
name ferinée ‘désormais à la vie de seutiment … Vannina mou- 
prut… elle mourut par les rains de Sampiero. » 

Outre WHistoire de Corse, Napoléon tédigea plusieurs autres’ 
écrits qui moatreut cumbien sun pays natal Poccupait alors: des 
projets fort développés pour la défense de Saint-Florent, de la 
Mortella et du golte d'Ajuceiv„un rapport sur la nécessite de se 
rendre maître des îles de fa Madeleisse, un plan pour Vorganisa- 
lien des milices curses, el beaucuup d'autres pièces de Îa même 
nature, L’étenduect le nombre de ces documeus prouvent que, 


Napoléon ne songeait alors qu'à la Corse, et yn’il se préparait à ° 


y jouer un jour le rôle de Paoli Il ne manque jamais, dans. ses 
éerils, de saisir Foccasien d’exprimer son ressentimeut contre 
les Francais. Le ressentiment se manifeste surtout dans uu Roman, 
corse écrit tout eutier_de sa main, et où le poignard joue un 
grand rôle. Une Nouvelle anglaise intitulée le Comte d' Esser, un 
petit Coute oriental appelé le WHasque prophète, prouveut que Na- 
poléon aimaît à s’eneicer en ce geure. Dans ce lernier.éeril, 
qu'on va lire,'on trouve déjà sa matière et son strle, où dominê- 
rent toujours le saccadé et Pimprésu. Naus reproduisous fidèle- 
ment, en corrigeant seulement Vorthographe; on y verra que 
Napoléon voulait déjà tuut plier au gré de sa volonté. C'est ainsi 
qu'au tien d’étudier le francais il tranchait les difficultés gram- 
matienles avec son sabre, et qu’il inventait le verbe regrader par 
vppositiau ò, dégrader; . 
{La suite à un prochain numéro } 

’ 


ne meermannen niin neen Ene: minne mm 
_ SOIREE MUSICALE, 
| DONNÉEE PAR 
JHM. Gustave Brándt etl Wilhelm, 


à la Salle Diligentid , le Mercredi 9 Mars, 
en à 7 heures du soir. , 
-PROGRAMME: 
YJ PREMIÈRE PARTIE, 
1, Improvisation fantastique sur le Piano par’ M. Wilhelm, 
2 6% Serenade, {par Frangois Schubert, chantées par M. Gustave 
"{b. Ave Maria, \Brandt avec accompagnem!, de l'Orgue expresaif. 
3. Solo pour Clarinette , avec accompagoement de Piano , exécuté par 
MM, Faubelet Wilhelm. sd 
4, Concert pour l’Orgue expressif, exécuté par M‚, Wilhelm. … 
5.Le Roi des Aulnes(Erlkönig), Ballade de Göthe , mdsiqne-de 


F. Schubert ‚ chantée par M, Gustave Brandt 
“SECONDE PARTIE. 


6, Evocation des Nonnes de Robert-le-Diable, chantée par M. Wilhelm. 
7, Solo pour Clarinette ‘avec accompaguement de Piano , exécuté par 
MM. Faubelet Wilhelm. En 
8. Airde Guido et Ginévra (Dans la Tombeau), chanté par M. Gus- 
tave Brandt. pn E 8 hef 
9. Danse Macabre (Galop infernal), composée et exócutée par M, 


Wilhelm. 
10, Romance de Guido,et Ginévra (Pendant la Féte), chantée par 


-__M, Gustave Brandt, 


On commertcera à sept heures et demie précises, 


des Francais et facteur de la Reine. 





_MULTA AN MINIMO. 
EXPOSITION D'OBIRTS DART, SUR UNE TRÈS-PETITE 
ÉCHELLE PAR, Ml. DE BEERSKI. 

Au Nouveau Doelen. n 

Sensible à Paceueil distinguê que cette exposition a recu dahs cette 
résidence et aux témbigneges flatteurs obtenus à cet égard , l'auteur de 
ces objetgd’ Art s'est decide à contiuuer cette exposition jusqu'au 15 du 


mois courant, alors qu'il se reudra à Amsterdam, Le cabinetest ouvert 
depuis midi jusqu’à & heares de relevée et depuis 6 heures du soir jus- 


qu'à 10, Le prix d'entrée est 1 forin. 


ANNONCES. 


e NS 





h469, HENDRIK VAN KAPEL, ouvrier taiflear, ci<devant do- 

micilië à Heenvliet (Hollande), ayant séjourné dans Pannée 1830: à 

‚Londres et à Paris, est sommé de faire preuve de son existence , soit 

en personne soit parqnelqu'un de sa part, dans les troìs mois depuis 

Viusertion de la présente, aù greffe da tribdual de l'arrondissement 
ou de s'adresser à Vetude du soussigué procureur 5 
: J. W‚ HEIN, áu Briel, 


au Briel, 


nn: 





BAG A VENDRE UN BRITSKA DE VOYAGE, 
de Fabrique rdsse; s’adresser chez J. G, Häger , Maître Sellier , rue dite 
Spuistraat à La Haye. 


5420. Le Gant de Privat, dont la perfection si grande, lui fait au- 
jeurd’'hui tant de renommee et eù mème temps-de si nombreux contre- 
facteurs, engage M. Tambour Ledoyen, son successeur depuis lougues 
annees, à prevenir Îles consemmateurs de ses Gants, que sès seuls, corres- 

ondans sont: pour La Haye ,M. Audré Salmog; Amsterdam, MM, Brau- 
den et C°, gt Mad, Veuve Van der Hulst ; et Rotterdam „M. Speirs, 


TEISSIER „ Coiffeur de la Cour et bre- 
vetédu gouvermement par brevet d'inven- 
tjon ct demeurant roe dite Kalverstradt, 
160, à Amsterdam, previent le public 

a'à sa requête au Roi da 12 novembre 

ES dernier renfermant sa nouvelle invention 
Ni de Perraqneset Faux Toupets en tissu tulle 


ela; S. M, et le gouvernement l'ont reconna inventeur, et son pro- 
nent de lai délivrer pour ai, en assurer 





che 
cédé digne du brevet qu’ils vienven. pour 
la possession, 1l próvient ceux qöl ; dans le royaume , imiteront, ou fa- 
briqueront, ses nouveaux ouvrages seront poürsuivis aux termes de la loi. 

Ces nouvelles Perrugues , Faux Tonpets et Tours pour Dames , inplan- 
tation en talle chevelu“breveté ; n'arrêtent paslatrauspiratson et joignent 


à la plus grande légèreté une si rare perfection que l'oeil le plas pénetrant, 


ne saurait découvrir lartifice d'une 
le public de cette précieùse découverte, 
portee de toutes les"fortunes, : 


il a établi des prix modérés à la 


\ 








TC IMPRIMERIE DE A. D. SCHINKEL, 









Beaux papiers, folio, depuis 30 jusqu'à 12er les 24 grandes feuillelij 
Plumes de Hambourg , Oet 30 c. les 25, et d'autres de 50 à 5 ce le lij 
Excellents crayons à desdiner, mîne tendre, noire, 90c. les 12, 18 * 


On peut se procurer des billets auf prix de {2.25 ‚ chez MM. Beuster et 
“| Weygaud , marchands de musique et à la salle Diligentid, 


L'Orgue et le Piano sortent des ateliers de M, Souffleto, breveté du Roi 





fausse coiffure, Voulant faire jouir- 





ye, et de 30 forins par an ou 8 florins par trimestra pour: les autres villes du. r° 
s libraires et diracteurs dé postes dn royaume,. 
mans et Annances pour la France. 


amen tnt a, a mam nn en vee 





RABAIS DE 20) A SO pct. fl 


IL VIENTD'ARRIVER CHEZ F. CANONGETTE, Villedeiij ° 


Un NOUVEAU Catalogue de Livrijj : 


Crayons parfaits,à écrirede 1.50 à 50 c. et autr: jusqu'à let kc N 
Id. parfaits,à mines rouges; ìd.parfaits,trés-minces,de porte 
Î i 


Plumes «ympathiques à SO.et 40 c, les 12 et autres jusqu'à 25 c. s 
Cires à cacheter parfuites,de 2.25 jusqa à30 c. les 20 b, et paf 


Nouvelle gomme élastique epuree,‚àl5e.— Colle à bouche 
Livrets (Schoolbockjes) depuis 12'1j2 c. pièce ‚jusqu'à Dhc. les 
Pains à cacheter à devises et autres, — Papiers de luxe pour b 


Benux pap. dlettreset billets , par cahiers de 6 feuilles et par fÀ 


dep les qualitésles plus parfaites jusqu'à 2 c. le cahier et j{ 
2,50 c. la rame de 480 bonnes feuittes , format ordinaire in ud 
Papiers de couleurs , papiers dorés „papiers pour deuil, etc. ij 


LIVRES DE TOUS GENRES ‚frangais, anglais, italiens, laftiä 


Livres d’ Agrément bour la Jeunesse ; — de Medécine ; — Jurispraëj 
=— Sciences; — Romans; — Nouveautés; — Etudes des Lang® 
ouvrages illustrés „les dernières productions de: VICTOR OR 
A. DUMAS, G, SAND, CAMILLE BODIN, F.SOULIÉ, UG 

‚DE LAVERGNE, etc, , tous cotés aux plus bas prix possibles. 
Visiter le Magasin, et consulter le nouveau Catalogue gräj 


we 


Cours des Fonds Publics. 






BOURSE D'AMSTERDAM OU 7 MARS. 


_ RCoursduj «+ Cours du 7 mars. “MR 
PAYS-BAS, Int 3 deo Flactaaions [Fe 
Dette active. 5E Ide 101976 210154 OLK 
d' d° ........ 23 aijn 2e 8 
a? eg, Ia ee 578 
Billets de chaace. . . . . _— » 2617,  — —, 
En RN ON » 921'/on 925, | 9 
ete see esse Si 162), op jj 
Société de Commerce . . 41l 136 : 8 8 6e 
gren e kt 156 A 156 Ig 16% 1568 
Emprant de 1836 ,,.. al E ast M B nd 
d° des Indes, 9815 9 ek: 
en 5 » 98 lie » 99 99} 
Ob, Hope & C.1798 & 1816.5 105 1 8 ki 
ĳ» u “ Pe, 0, / 6 0 
‚d°_" a° “1828418295 | — » 105 le ion | 
lasc.aa G. L.......61 ea BE zi 
Certific.aa d”',. ..… .6 H Á 30 t/ ET af 
d° à Hambourg „:.5ĳ| jens te el 
de à Lendres 1822;, 5 || sn me if 
inscript. 1831,33, 5 || s as we! 
Emprunt de 1840, , E RE a EM e Ke is e 88 Ijs sf 
 TPKUSSE, : HA 4 ait 
Oblig. à Londres 1830 , , 4 he …__f 
shan Lok de 50 Rix . . / ie ae eN Á 
‚ESPAGNE. ETEN } 
Perp. ém. Amsterdam . 5 3 Dt Dad ee 
d° à Londres... .3 | » — » —À 
Passive. - .....e.. 6 » sn = 
Dettediffréeà Paris. | | — E ; 
{ Deffered …….... Ús se EE 5 ES ’ En ee 
Ardouin ««…. .….….. 5/ 21 7 zá 
vries spas es 20000 
ag Goll. & Comp, .. 4 || —  — be - | 
© métalli | En 
en en 
NAPLES, 
Certif, à Amsterdam ,,5 [| — Dn » 
d® à Naples. ....5 » — Re 
de à Londres. 5 — Il» — * _ 
___ … DANEMARCK, 
_j ObL à Londres. ..... 3 De Des 
ANGLETERRE, 
Cons, Ann. ........3 | — » — _ 
FRANCE, [nser.au G.L. 3 Ae en 
POLOGNE, Act. 1835 jl — |» —  » 
BRESIL. Cons: Aan, 5 » 6613 „ 66 
MEXIQUE, d" d° 5 — » — . — 
CULUMBIE emp‚ 1824, 6 | — » ee 
PÉRCU, a° de. „6 — B 
_ PORTUGAL. a id 
Oblig. à Londres. 8 — Di » — 





BOURSE DE VIENNE DU 28 FÉVRIER. 


Métalliques, 590 se «+ « 107'7g } Lots de 1834, ..,... 
Dito ‚407... ..«... 100 joe de la Banque. e, 


Dito 3 0... «see. m5 


‚ BOURSE D'ANVERS DU 7 MARS. 


110 5,0 


22 


Métalliqaes. . 
Naples”, .…. «,. 
Ardouin. , . .… 
Vette différée ,anc.”, ....« 
Dito nouv. „ 
Passive. 
Lots de Hesse . 


te 


» len! 
an B 


ee . 


LJ 


die eene? _— 
EE EN ie / a 
eerde 25 5 
Coursaprèsla Bonrse (23/4, hen ren;: 
Ardouin 22 P, 
Idem , Primes au 19,20, 22“/, dont VA A. 





En ak ef 5 


BUURSE DE LONDRES DU 5 MÁRS. 


Oane B lie vra esvaresst 094 
Holl. dette act. 21/4 “fo eeveee | 5202 
Dito dito 5®/, «eu. se eee «ef 103. 
Dito Emprunt 1837,5°%/, ese. } — Ee 
Espagne... «eek e ee veer 25 Ih 
Portug: (mouy.) ,..seeaveee 33 1s 


Se e ee ,.e. 


Russen, « ve © 





M. Aucusrr pe Vienz , directeur de 





